A L’ADRESSE  préf entée  à l’ Ajjemblée 
Nationale  par  les  prifonniers  Avi~ 
gnonois  détenus  à Orange . 


C ’ est  dans  le  moment  où  les  braves  foldats 
citoyens , les  gardes  nationales  ? accourent  de 
toutes  les  parties  de  la  France  5 pour  jurer  fur 
l’autel  de  la  patrie  de  maintenir  la  conftitution 
& d’exterminer  les  ennemis  de  la  liberté  publi- 
que , qu’on  ofe  propofer  à l’AlTemblée  Natio- 
nale de  leur  donner  un  exemple  dangereux  & 
Funefte,  en  ordonnant  l’excar cération  des  plus 
cruels  ennemis  de  cette  conftitution  & de  la 
liberté , des  lâches  affaffins  de  leurs  conci- 
toyens. 

Letems  de  la  condefcendance  eft  paflfée;  & 
puifque  la  modération  a été  jufqu  ici  fans  effet 
fur  ces  âmes  perfides  & atroces  ? armons-nous 
d’une  rigueur  inflexible  $ il  n’eft  que  ce  moyen 
pour  fauver  la  patrie  des  dangers  qui  l’envi- 
ronnent de  toutes  parts. 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  de  Fhor- 
rible  confpiration  qui  éclata  à Avignon  le  dix 

A 


juin  dernier;  on  fait  que  les  ariftocrates  réunît 
avoient  juré  la  perte  des  patriotes  , qu’ils  firent 
feu  fur  un  peuple  paifibîe  8c  fans  armes , qu’il 
s’engagea  un  combat  très-meurtrier , 8c  qu’ils 
furent  forcés  de  prendre  honteufement  la  fuite* 
On  fait  que  le  lendemain,  quatre  d’entr’eux 
furent  pendus , que  vingt-trois  furent  arrêtés 
8c  conduits  dans  les  priions , qu'ils  ' aîlôient 
fubir  le  même  fort»  Le  maire  d’Orange  ac- 
couru au  fecours  du  peuple  Avigtionois  avec 
un  fort  détachement  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville  , parvint  à arrêter  les  excurtions. 

Cependant  Feffervefcence  étoit  au  comble* 
Il  étoit  à craindre  que  le  peuple , . juftement 
irrité , ne  continuât  fa  vengeance.  Il  n’y  avoit 
qu’un  moyen  pour  les  fauyer  d’un  fupplice 
prématuré,  c’étoit  de  les  transférer  à Orange. 
Le  maire  le  faifit , 8c  le  peuple , qui  n’^voit 
rien  à refufer  à des  alliés  qui  avoient  volé  à 
fon  fecours  , confénüi  fanl<  peine  à les  lui 
confier. 

Le  lendemain  , douze,  tqàs  les  citoyens 
aftifs  s’affemblerent  dans  leurs  diftrifts  ref- 
peftifs  ; ils  délibérèrent  de  fe  Déclarer  peuple 
libre  8c  indépendant , 8c  de  fe  réunir  à l’em- 
pire françois.  Fidele  à fa  parole  , le  peuple 
Àvignonois  délibéra  en  outre  de  confier  ces 
prisonniers  au  maire  d’Orange  , pour  être 
transférés  dans  fes  priions  & y être  gardés 
jufques  au  jugement  qui  feroit  prononcé  con- 
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tr’eux , par  les  juges  qui  feroient  délégués  à 
cet  effet  par  l’afTemblée  nationale. 

C’eft  de  ces  prifonniers  qu’on  follicite  au- 
jourd’hui rexcarçération  fous  le  prétexte 
qu’ils  ne  font  pas  accufés  ni  décrétés  ; on  in- 
voque la  déclaration  des  droits  de  l’homme , 
& le  décret  rendu  en  faveur  des  Fribourgçois. 

Il  eft  difficile  de  trouver  une  accufation 
plus  folemnelle  que  celle  qui  frappe  ces  pri- 
fonniers j c’efi:  tout  un  peuple  qui  les  accufe  7 
puifqu’il  les  a arrêtés , puisqu’il  confent  qu’ils 
foient  transférés  , à condition  qu’ils  feront 
jugés.  Et  Ton  ofe  foutenir  qu'ils  ne  font  pas 
accufés. 

C’eft  avec  auffi  peu  de  fuccès  que  leurs 
patrons  , leurs,  protefteurs , invoquent  une 
déclaration  des  droits  que  les  fcéléraîs  ont 
méconnus,  & méprifés , qu’ils  citent  des  Fri- 
bourgeois  , auxquels  ils  ne  peuvent  être 
affîmilés. 

Qu’on  fe  rappelle  que  les  Avignonois , au 
moment  où  ils  ont  confié  leurs  prifonniers , 
avoient  délibéré  de  fe  réunir  à la  France. 
Cette  délibération  avoit  anéanti  tous  leurs 
tribunaux , les  juges  inftiîués  par  le  pape  , 
ou  partirent  pour  Fltalie  ou  cefferent  leurs 
fondions  ; il  n’étoit  donc  pas  poffibîe  de 
prendre  une  information , encore  moins  de 
décréter.  D’ailleurs  fe  regardant  comme  Fran- 
çois , ils  avoient  laiffé  à rafTembiée  nationale 


ïe  foin  de  les  faire  pourfuivre  & juger.  Pou- 
voient-ils  au  préjudice  de  ceîte  détermination 
hafarder  contre  eux  aucunes  pourfuites  ulté- 
rieures ? S’ils  étoient  regardés  encore  comme 
étrangers  , ils  les  auraient  faits  juger  eux- 
mêmes.  Et  quand  même  ce  ferait  ici  une  er- 
reur de  leur  part  , la  caufe  n’en  eft-elle  pas 
alTez  honorable  pour  leur  mériter  des  égards  ? 

D’ailleurs  c’eft  le  maire  d’Orange  , qui  par 
pitié,  par  humanité  pour  les  fauver  d’une  fu- 
reur trop  légitime,  offrit  d’en  répondre  , & 
demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  les  transférer 
à Orange. 

Invoquer  dans  ces  circonftahces  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  pour  obtenir 
leur  élargiffement , n’eft-ce  pas  évidemment 
fe  jouer  des  principes  les  plus  refpe&ables  ? 
Les  élargir  fous  prétexte  que  c’eft  une  affaire 
étrangère , ne  feroit-.ce  pas  évidemment  tra- 
hir la  confiance  des  Avignonois , & abufer 
cruellement  de  leur  crédulité  ? 

Non  , l’affemblée  nationale  ne  fe  biffera  pas 
entraîner  par  l’éloquence  perfide  d’un  orateur, 
plus  dangereux  par  fes  audacieux  excès  ( i ) 


( i ) L’abbé  Maury  , qui  a porté  la  parole  pour  les  prifon- 
niers  s’eft  permis  les  inculpations  les  plus  outrageantes  contre 
les  députés  d’Avignon.  Voici  comme  il  eut  l’audace  de  s’ex- 
primer fur  leur  compte.  Je  déclare  à me  S périls  &.  niques  » 
que  je  dénonce  les  prétendus  députés  comme  une  troupe  d al- 
faffins  j il  y en  A trois  citoyens  d’Avignon  , les  autres  nen 


que  par  fes  éternels  fophifraes.  Elle  confidére- 
ra  la  pofition  du  peuple  Avignonois  dans  cette 
affaire  : fon  inaftiort , forcée  par  la  circonf- 
tance  de  fa  réunion  à l’empire  françois , la 
perfuafion  où  il  étoit  & où  il  eft  encore  , que 
d’après  cette  détermination  les  détenus  ne 


ont  pas  même  ce  titre.  Si  je  fuis  un  calomniateur  *,  -qu'ils 
me  poursuivent  dans  les  tribunaux  > St  je  ferai  connoître  que 
les  prétendus^  députés  ne  doivent  même  pas  fouiller  la  vue  de 
votre  comité.»  Vous  l’avez  dit  , Monfieur  l’Abbé  ; oui , vous 
êtes  un  calomniateur  , &.  des  plus  effrénés  ; St  ft  l’AfTemblée 
veut/  confentir  à vous  fouflraire  à cette  inviolabilité  dont  vous 
abufez  7 vous  ferez  pourfuivi  7 St  votre  défi  accepté  dans 
toute  ion  étendue.  On  vient  de  voir  que  ces  députés  ont  été 
dénoncés  par  ce  minière  de  paix  j il  doivent  aufîi  dénoncer  à 
leur  tour  à l’Affemblée  un  de  ces  excès  peu  communs  même 
au  S.  J,  F.  Maury.  Dans  la  féance  du  io  foir  7 où  fe  fit  fa 
motion  en  faveur  des  prifonniers  , il  defeend  de  la  tribune 
furie;  x 7 écumant  de  rage.  Il  apperçoit  M.  Chompré  , député 
v Suppléant  de  Marfeille  , qu’il  ne  connoiffoit  pas  ( c’eft  un 
excellent  patriote  ) ; il  le  prend  pour  un  des  députés  de  la 
ville  d’Avignon.  Il  fe  précipite  fur  lui  , le  point  fermé  , 
grinçant  des  dents  : Malheureux  coquin  , lui  dit-il  , infâme 
fcélérat  ,facré  gueux  <V Officier  municipal  , je  veux  te  traîner 
moi-même  fur  l'èchoffaut  , foi  & tes  femblables.  Si  cet  abbé 
mal  embouché  eût  été  à la  place  de  fon  portrait  à Valréas  , la 
patrie  , il  île  fe  feroit  pas  fouille  de  cette  nouvelle  infamie. 

On  ne  fera  cependant  pas  furpris  de  cet  impromptu  de 
l’Abbé  Maury  : en  lifant  fa  lettre  aux  confuis  de  Valreas  , on 
y trouve  cette  phrafe  remarquable  : 

«Les  troubles  du  royaume  vous  enrichiront  , fi  vous  avez 
» le  bon  efprit  de  refter  tranquilles  , St  de  punir  comme  des 
r>  ennemis  publics  tous  les  infenfés  qui  veulent  porter  au  milieu 
» de  vous  l'épidémie  démocratique  dont  nous  fournies  les  vic- 
» times.  » 

N’eft-ce  pas  dire  en  bon  François  ►—  Exterminez  les  pa- 
triotes y les  amis  de  la  conftitution  » St.  recevez  dans  vorre 
fein  les  ariftocrates  fugitifs  , vous  vous  enrichirez  par  votre 
complaifance  à vous  prêter  à leurs  vues  criminelles. 


peuvent  être  jugés  que  par  des  tribunaux 
défignés  ou  établis  par  FAffemblée  Nationale. 
Elle  refpeârerala  parole  d’un  magiftrat  Fran- 
çois 9 & ne  fe  jouera  pas  de  la  confiance  d’un 
peuple  généreux  qui  a verfé  fon  fang  pour 
la  conftitution  & pour  la  liberté  , elle  ren- 
verra à ftatuer  fur  cette  demande  après  fa 
décifion  fur  la  réunion  follicitée  par  les 
Avignonois.  Si  elle  l’accepte  , elle  nom- 
mera des  juges  pour  les  faire  juger.  Si  elle 
la  refufe  , elle  fera  reftityer  les  prifonniers  à 
ceux  à qui  ils  appartiennent.  Mais  elle  ne 
mettra  pas  précipitamment  hors  des  prifons 
des  malheureux  qui  ne  refpirent  que  la  ruine 
de  la  conftitution  , le  rétablilTement  du  def- 
potifme  & de  Fefclavage  5 qui  courraient  * 
la  rage  dans  le  cœur  , groflir  la  foule  d’en- 
nemis de  la  liberté  publique , qui  font  aux 
portes  de  la  ville  d’Avignon  , & dont  on  ne 
demande  avec  tant  de  chaleur  FelargiiTe- 
menî  5 que  pour  enlever  jufqu’aux  moindres 
traces  d’une  contre-révolution  dont  les  ra- 
meaux s’étendoient  par  toute  la  France , & 
pour  fe  ménager  , les  moyens  de  combiner 
& d’exécuter  avec  plus  de  fucces  des  nou- 
veaux complots.  Qu’on  y prenne  garde , un 
pareil  décret  ne  manquer  oit  pas  de  relever 
leur  courage  abattu  , en  même  temps  qu  i! 
terrafferoit  celui  des  patriotes.  Déformais  7 
allurés  de  l’impunité  , & d’un  miftère  impé- 


nétrable  fur  leur  confpiratîon  échouée  J 
leur  audace  feroit  au  comble  , & leurs  fînif* 
très  projets  plus  furement  exécutés  , ne  man- 
queroient  pas  de  faire  repentir  l’aiTemblée 
de  fa  condefcendance.  Déjà  ils  fomentent 
de  toute  part  $ ils  répandent  artificieufement 
le  bruit  que  la  France , bien  loin  de  confen- 
tir  à cette  réunion  , va  forcer  la  ville  d’A- 
vignon à rentrer  fous  le  joug  de  Rome.  Ils 
promettent  l’impunité  & de  l’argent  à qui- 
conque fe  joindra  à eux  ; & il  eft  à craindre , 
li  l’Afiemblée  Nationale  ne  décrété  pas  bien- 
tôt une  réunion  que  follicitent  impérieufe- 
ment  la  juftice  , le  vœu  des  peuples , & la 
tranquillité  des  pays  méridionaux  , qu’abu- 
fant  de  la  tranquillité  des  uns , de  la  crédulité 
des  autres , de  l’avidité  de  plufieurs  , ils  ne 
portent  de  nouveau  dans  cette  malheureufe 
ville , & dans  les  environs  la  défolation  & le 
carnage. 

N.  B.  Les  députés  d’Avignon  ont  donné 
connoiflanee  au  comité  de  recherches  , des 
avis  qu’ils  reçoivent  journellement  des  pro- 
jets horribles  des  ennemis  de  la  conftitution  $ 
on  s’attend  de  jour  en  jour  à Avignon,  à de 
nouvelles  attaques  ; la  municipalité  de  Tou- 
lon a fait  avertir  celle  d’Avignon  d’une  de- 
mande de  1 2 pièces  de  canons , faite  par  Car- 
ppnt-rac . où  fe  trouve  une  grande  partie  des 


aristocrates  d’Avignon , d’une  faille  de  flam- 
mes & Signaux  demandés  par  un  particulier 
de  Pernes. 

Hier  12  juillet  on  reçoit  la  nouvelle  qu’on 
fe  bat  à Château-Renard  , en  Provence  , & 
que  les  Avignonois , quoique  dans  la  détref- 
fe , font  obligés  d’y  porter  du  fecours. 


